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LE JOUEUR DE FLÛTE DE HAMELIN

Où l’on voit l’arrogance 
victime de ses excès.


Nous dansons tous au son
d’une mystérieuse mélodie,
entonnée au loin par
un invisible joueur de pipeau.

Albert Einstein.









Il était une fois, dans le nord austère de l’Allemagne, une ville : Hamelin. Petite, mais prospère, et fière de surcroît. Fière de son dynamisme. Fière de sa richesse, qu’elle n’avait pas volée, mais acquise en travaillant d’arrache-pied.

Ses artisans étaient adroits et réputés. Ses commerçants habiles et bien organisés ; ses foires connues. Chaque mois, les clients s’y bousculaient, venus de toute la province, sûrs d’y trouver ce qu’ils cherchaient et même le superflu.

Riche, la ville était aussi élégante, naturellement, propre, avec des rues spacieuses et balayées, des bâtiments cossus, soigneusement entretenus, des édifices publics majestueux qui témoignaient de la grandeur de son passé. L’église, par exemple, était enviée par l’évêque de Münster en personne. Avec son hardi clocher qui lançait des volées de prières à l’assaut du ciel, il l’aurait volontiers échangée contre sa cathédrale.

Il faut dire que le bourgmestre, régulièrement réélu depuis des années, administrait la cité comme il administrait ses biens. Avec la même rigueur, le même souci de ne pas gaspiller.

— Un sou est un sou ! aimait-il répéter. L’argent des impôts est sacré.

C’est pour cela qu’on l’aimait.

L’abondance appelant l’abondance, la prospérité de Hamelin semblait ne pas devoir connaître de fin. Derrière son rempart, elle faisait figure d’exception.

Forcément, elle attira les convoitises et, nombreux, des étrangers, se mirent à rêver d’y résider. Mais ne devenait pas bourgeois qui voulait et les portes qui s’ouvraient généreusement les jours de foire s’entrebâillaient avec prudence devant ceux qui demandaient à s’installer. Le bourgmestre et les échevins passaient les candidatures au crible, avec le plus grand soin.

— Quelle chance représentez-vous pour notre communauté ? questionnaient-ils crûment. Quelles qualités nous apportez-vous ? Quels mérites ? Quel intérêt notre ville aurait-elle à vous accueillir ?

Avec de telles exigences, bien peu étaient retenus et, parmi eux, aucun pauvre, bien entendu.

Cela ne décourageait pourtant pas les postulants. Au contraire, ils se présentaient chaque jour plus nombreux. Si bien que l’on dut prendre des mesures. Envoyer des patrouilles à l’extérieur pour les tenir à distance. Doubler la garde, multiplier les rondes pour empêcher les plus malins de s’infiltrer.

— Cela fait mauvais effet de renvoyer les clandestins ! argumentait le maire. Mieux vaut les dissuader d’entrer.

Malgré ce harcèlement, la ville ne cessait de croître et d’embellir. Allez comprendre pourquoi, on aurait dit que le désir des envieux lui profitait. À force, elle devint grasse et tellement satisfaite d’elle-même, que sa fierté se changea en orgueil. Elle affichait ses certitudes et devenait de plus en plus intransigeante.

— Hamelin ne peut accueillir tous les miséreux du monde ! entendait-on dans les conversations.

Elle en était bien loin, car elle n’en accueillait point.

*
*  *
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